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Pour Léo…

Pour mon magicien, mon héros…






CHAPITRE I

J’ARRIVE…

Les aiguilles de l’horloge accrochée au mur, juste au-dessus de la porte, avançaient lentement. Trop lentement. Elliott, comme souvent ces derniers temps, n’était pas du tout concentré sur le cours de mathématiques auquel il assistait. Plutôt que de noter les formules qui s’affichaient sur le tableau blanc, il regardait le ciel, étudiant le mouvement des nuages.

C’était le printemps, et les arbres, dans la cour du collège, se couvraient de petites feuilles vert tendre. Depuis quelques jours, le temps se dégageait pour le plus grand espoir d’Elliott. Cela faisait plus de sept mois qu’il était rentré de son dernier périple à Draconia, et depuis il ne s’était rien passé de particulier dans son quotidien. Malgré l’alerte donnée par Édouard, il n’avait croisé aucune gargouille vivante, la boule de lumière n’avait fait aucune apparition dans le ciel et, surtout, le portail de lune qu’il avait trouvé dans un coffre de la baie aux arcs-en-ciel, et qui l’avait aidé à s’échapper de la tour de Magie-Ville, n’avait pas dévoilé son mystère. Mais ce soir, Elliott le savait, ce serait la pleine lune. La première, depuis des mois, à monter dans un ciel parfaitement dégagé, s’il en croyait le mouvement des quelques nuages isolés qui finissaient de se dissoudre dans un firmament d’un azur parfait.

Dès son retour, l’été dernier, Elliott avait réussi à recharger le portail de lune, un moyen de déplacement ultra rapide qui utilisait la magie de l’astre nocturne. Il avait rapporté cet objet de Draconia, dans sa sacoche, et, quand il s’était activé, quelqu’un lui avait répondu. Quelqu’un qui avait une autre partie de ce portail et était suffisamment proche du garçon pour entrer en contact avec lui, ce qui signifiait qu’une personne venant de Draconia se trouvait sur Terre… Qui pouvait-elle être ? Que faisait-elle ici, et surtout comment était-elle arrivée dans ce monde ? Elliott avait espéré découvrir qui était ce mystérieux correspondant et répondre à toutes ces questions. Mais la chance n’avait pas été avec lui. Depuis des mois, le ciel était couvert. Les rares fois où la lune apparaissait, elle n’était qu’un fin croissant dans le firmament, qui visiblement n’offrait pas assez de lumière pour permettre à l’artefact magique de fonctionner.

Les derniers mois avaient paru à Elliott rapides par moments et interminables à d’autres, surtout ces quelques semaines depuis la fin de l’hiver. L’année de cinquième, entre les cours et les nombreux devoirs, occupait bien Elliott et ses amis. Le garçon avait fêté ses douze ans en janvier, en compagnie de Tamara et Gédéon, comme toujours. Achille, le chat qui parlait, était de la partie également, à sa façon de matou.

La petite équipe était bien entendu restée en alerte, prête à se rendre à Draconia au premier signe qui indiquerait que le voyage entre les deux mondes serait possible, mais rien n’était arrivé depuis leurs vacances d’été, et le mois de mars touchait à présent à sa fin.

La sonnerie du collège retentit, envoyant le signal aux élèves que cette journée interminable s’achevait. Chacun s’agita pour ranger cahiers et trousses dans les sacs avachis au pied des pupitres, mais la prof de maths calma tout le monde en frappant du plat de sa main sur le bureau :

— Je vous demande encore deux minutes d’attention ! précisa-t-elle en haussant le ton de sa voix pour se faire entendre dans le brouhaha ambiant. Je sais que vos parents ont manifesté leur mécontentement en raison de l’absence du professeur de français depuis près d’un mois. Mais j’ai une bonne nouvelle : dès lundi, un remplaçant assurera les cours à nouveau. Donc, n’oubliez pas de prendre vos affaires avec vous. Vous pouvez y aller.

Cette fois, la trentaine d’élèves se rua vers la porte sans plus attendre.

Elliott suivit le mouvement et retrouva ses deux meilleurs amis dans le couloir. Ils sortirent tranquillement du collège.

— Bon, finies les vacances alors, fit remarquer Gédéon. C’était bien de ne pas avoir français, on sortait deux heures plus tôt le mardi. Je profitais de ce temps pour répéter mes figures de karaté.

Pour illustrer ses propos, il fit quelques gestes devant l’établissement en affichant un air décidé.

— Moi je suis contente qu’on ait un nouveau prof, rétorqua Tamara. J’aime bien le français comme matière. J’espère juste qu’il sera bon.

Elliott resta silencieux, l’esprit absent.

— Tu penses à quoi ? lui demanda Tamara en lui donnant un coup de coude

— À ce soir, la pleine lune. Je veux absolument rentrer en contact avec l’homme qui m’avait répondu à travers le portail de lune. 

— Tu n’as pas peur que ce soit quelqu’un qui te voudrait du mal ?

— Je ne vais pas me précipiter tête baissée dans le passage s’il s’ouvre, mais j’ai besoin de savoir qui est cette personne et où elle se trouve. Imagine qu’elle puisse partager avec nous la façon dont elle est arrivée sur Terre. On pourrait voyager plus facilement et plus souvent entre les deux mondes. J’ai hâte de retrouver Léna et Gulliver à Brûle-Dragon et de savoir si ma mère est toujours vivante. Le temps commence à être long, là…

Tamara hocha la tête. Elle aussi aurait aimé retourner là-bas au plus vite, continuer leur aventure là où elle s’était arrêtée. La seule différence avec les fois précédentes, c’est que ni Léna ni Gulliver n’étaient en danger lorsqu’ils les avaient quittés. Ils avaient juste été séparés par un tremblement de terre dû à l’éruption d’un volcan, mais leur ami le géant les avait prévenus que Léna et lui les attendraient à Brûle-Dragon, une ville qui se trouvait au pied de la montagne de l’homme en colère. De ce fait, ils étaient beaucoup plus sereins dans leur attente.

— Je vais quand même passer chez toi ce soir, quand tu chargeras le portail, proposa Gédéon. Je préfère que tu ne sois pas seul au cas où ce serait quelqu’un du camp de Kian qui serait de l’autre côté. On nous a bien expliqué que les différentes parties du portail étaient réparties entre les membres d’une même famille, et je te rappelle que Kian est ton oncle…

— Ça marche, tu as raison, approuva Elliott.

Quelques instants plus tard, ils se séparaient dans la rue où ils vivaient tous les trois. Gédéon et Elliott habitaient dans deux maisons voisines, et Tamara sur le trottoir d’en face.

 

Quand Elliott entra chez lui, il trouva les lieux vides. Sandrine et Georges, les membres de sa famille d’accueil, étaient encore au travail. En revanche, il fut accueilli par Achille, le chat blanc qui venait de Draconia.

Le matou s’était endormi sur le canapé et avait été réveillé par l’arrivée d’Elliott. Il s’étira les quatre pattes en même temps et bâilla à s’en décrocher la mâchoire avant de demander :

— Ta journée s’est bien passée ?

— Comme d’hab’, répondit Elliott en allant se chercher un goûter dans la cuisine. J’attends que la nuit tombe pour charger le portail de lune. Tu as vu comme le ciel est clair ?

— Oui, j’ai remarqué en faisant mon tour cet après-midi.

— Et toi, tout va bien ?

Le chat sauta du canapé et vint se frotter aux mollets de son compagnon humain.

— Je suis allé faire ma ronde dans le petit bois derrière l’aire de jeux.

— Et alors ?

— Je crois qu’elles sont de retour.

Elliott s’interrompit alors qu’il allait croquer dans un cookie aux pépites de chocolat.

— Quoi ? Tu es sûr ?

— J’ai senti leur odeur. J’en suis certain. Comme il a plu ces derniers jours, c’était mélangé à un fort parfum de terre mouillée, mais ça sentait les gargouilles. Comme elles sont en pierre, elles dégagent… on va dire un fumet très particulier.

Les épaules d’Elliott s’affaissèrent. Le souvenir de l’attaque de ces créatures, à Draconia, qui l’avaient forcé à se rendre avant d’être enfermé dans la tour de Magie-Ville, ne faisait pas partie de ceux qu’il aimait évoquer.

— Moi qui espérais qu’on n’en entendrait plus parler…

— Moi aussi. Je n’aime pas ces créatures magiques forgées par Kian. 

Avec la mise en garde de son ami présente à l’esprit, Elliott se dirigea vers sa chambre pour faire ses devoirs. On était vendredi soir, et il aurait pu faire une pause, mais il préférait passer son week-end à se détendre, à lire et à jouer avec ses amis plutôt que de faire des exercices de maths ou réviser un contrôle d’histoire-géo. En plus, ça lui ferait passer le temps plus vite d’ici à ce que la nuit tombe.

 

La soirée se passa tranquillement. Elliott dîna avec Sandrine et Georges, qui lui racontèrent leur journée de travail. Les deux adultes se réjouirent d’apprendre qu’un remplaçant au professeur de français arriverait lundi.

— Il était temps ! C’est quand même inadmissible qu’on vous fasse prendre un retard d’un mois dans le programme. Je sais qu’il n’y a pas le brevet à la fin de l’année, mais quand même… s’écria Sandrine.

— J’espère que ce sera quelqu’un d’efficace et capable de vous faire rattraper le temps perdu, ajouta Georges plus calmement.

— On verra, je vous raconterai ça lundi soir. 

Après le dîner, Gédéon sonna à la porte pour tenir sa promesse : protéger son ami d’un éventuel ennemi qui surgirait malencontreusement lors de l’expérience que comptait mener Elliott. Ensemble, ils remontèrent dans sa chambre, et Elliott sortit la sacoche des Draconis, héritée de sa mère, qu’il cachait au fond de son placard quand il était sur Terre. Il en sortit un carré de bois à l’intérieur duquel était tendue une toile fine d’un blanc transparent. C’était la partie du portail de lune qu’il avait rapportée de Draconia.

Sur son étroit balcon, il inspecta le ciel : ce dernier était parfaitement dégagé, et une lune toute ronde, bien brillante, s’était perchée au-dessus de la cime des arbres de son jardin.

Achille sauta sur la petite table qui équipait la terrasse alors qu’Elliott y déposait le carré, bien dans l’axe du rayon de lune. La lumière laiteuse frappa directement l’objet. Il ne restait plus qu’à attendre qu’il se charge.

Contrairement aux essais précédents, avec une lune trop faible, la toile légère se mit à briller et à ondoyer, en quelques minutes seulement cette fois.

— Regardez, ça y est ! s’écria le matou. 

Gédéon et Elliott se penchèrent sur le tissu moiré aux reflets à présent argentés. Précautionneusement, Elliott le prit entre ses mains et appela doucement.

— Allô ? Il y a quelqu’un ? C’est Elliott, on s’est déjà parlé il y a quelques mois ? Allô ?

Mais il n’y avait aucun son qui sortait du cadre, aucun signe que quelqu’un se trouvait de l’autre côté…

— Réessaie, l’encouragea Gédéon à mi-voix. Peut-être que sur Terre c’est plus compliqué à faire marcher qu’à Draconia…

Elliott approuva d’un signe de tête et rapprocha le portail de son visage.

— Allô, allô, il y a quelqu’un ? C’est Elliott… Est-ce que quelqu’un m’entend ?

À ce moment-là, il y eut un bruit, une sorte de craquement. Une ombre apparut de l’autre côté de la toile, fugace, lointaine.

— Elliot ! Tu es retour…

— Oh, vous êtes là ? Qui êtes-vous ?

— J’arrive, Elliot, j’arrive.

Et, sur ces mots, le cadre de lune s’éteignit. Il n’y eut plus d’éclat argenté, plus de reflets, plus d’ombre. La communication était coupée.

Elliott l’orienta à nouveau vers la lune en le secouant :

— Allez, recharge-toi ! Tu ne peux pas me laisser comme ça !

Mais, malgré l’astre tout rond qui était bien monté et diffusait une belle lumière sur le jardin, le portail resta inerte, les laissant avec ce nouveau mystère.

— Il voulait dire quoi par « J’arrive » ? Comment il sait où tu es ? demanda Gédéon en remontant nerveusement ses lunettes sur son nez.

— La première fois que je l’ai contacté, il a sorti une main du cadre et il a attrapé la fiche d’inscription au cours de karaté que tu m’as donnée. Il y a le nom de la ville dessus.

— Oh ! Mais tu ne l’avais pas remplie ? Il n’y avait pas ton adresse, j’espère ?

— Non, heureusement, mais il est au courant que j’habite ici, même s’il ne sait pas exactement où.

— Ah, ouf…

— Gédéon a raison, ouf, renchérit Achille qui était resté silencieux jusqu’ici, se contentant d’observer la scène. Je n’arrive pas à déterminer si ce « J’arrive » était menaçant ou pas. Mais, dans le cas où il le serait, il faut que tu sois prêt à toute éventualité, Elliott.

Le garçon acquiesça, un pli soucieux barrant son front.

— Oui… Entre ça et les gargouilles, il va falloir que je sois en alerte maximum…

— Quoi ? Les gargouilles ? s’écria Gédéon.

— Il paraît qu’elles sont de retour… murmura Elliott en caressant distraitement le pelage d’Achille.

Gédéon s’était tourné vers les ombres profondes du jardin en plissant les yeux, comme s’il allait apercevoir la silhouette malfaisante d’une de ces créatures en train de se rouler sur la pelouse.

— Ah ben super… Garde ta statuette de Grand Cracheur à portée de main, hein, là, on risque d’en avoir besoin.

— C’est exactement ce que je suis en train de me dire… répondit Elliott en sortant de la sacoche la dernière figurine de dragon qui lui restait.

Sans ajouter un mot, il la serra fort dans sa main, un air résolu sur le visage…






CHAPITRE II

LE NOUVEAU PROF DE FRANÇAIS

Dès que la sonnerie retentit dans la cour de récré, les élèves se rassemblèrent devant le numéro de leur classe inscrit à la peinture blanche sur le bitume gris du sol. 5e4 pour Elliott, Tamara et Gédéon.

— Je me demande à quoi ce nouveau prof va ressembler, dit Gédéon à voix basse, en remontant ses lunettes à la monture verte sur son nez. 

Ses yeux fouillaient le préau du collège, d’où les profs surgissaient la plupart du temps pour venir les chercher et les guider jusqu’à leur classe, à la recherche d’une silhouette encore inconnue. Elle finit par apparaître : un homme très grand et très mince, comme une asperge sur pieds. Il portait des cheveux gris tirés en arrière et attachés en catogan, un costume brun très quelconque, une sacoche de cuir marron sous le bras. Il marchait d’un pas saccadé, comme s’il ne savait pas quoi faire de ses jambes interminables. Il s’arrêta devant la classe rassemblée en troupeau sur son espace et prit le temps de scruter les visages de plusieurs élèves avant de leur faire signe de le suivre.

Elliott échangea un regard avec ses amis, chacun se demandant ce qui les attendait.

Une fois dans la classe, il ouvrit enfin la bouche, et une voix grave résonna entre les murs de la pièce.

— Bonjour, je suis monsieur Lockmontar, votre nouveau professeur de français.

Son timbre était tellement étrange que tous les chuchotements s’arrêtèrent d’un coup, et Elliott frissonna.

— On m’a prévenu que vous n’aviez pas eu cours de français depuis plus d’un mois. Donc, nous avons beaucoup de retard à rattraper. Attendez-vous à travailler dur pour vous remettre à jour dans le programme. Je vais commencer par faire l’appel, et ensuite vous me direz exactement ce que vous avez fait avec mon prédécesseur.

Lentement, il se tourna vers l’ordinateur posé sur son bureau et, après avoir appuyé sur quelques touches pour se connecter sur le site de la vie scolaire, il se pencha en avant pour rapprocher de l’écran son visage qui semblait sculpté dans de la pierre. En articulant chaque nom, il appela les élèves les uns après les autres. Quand il arriva à Elliott, il leva la tête et observa le garçon un peu plus longtemps que nécessaire.

Gédéon envoya un coup de coude à son ami.

— Il est légèrement bizarre, non ?

— Je suis d’accord, murmura Elliott, un peu mal à l’aise.

Malgré cet incident, le cours se déroula très bien. Monsieur Lockmontar était passionnant quand il parlait des livres et il savait communiquer cette passion à ses élèves. Il n’y avait eu aucun bruit durant l’heure, tout le monde était resté suspendu aux lèvres du professeur, ses paroles mises en valeur par sa voix particulière.

— Ouaaahhh ! s’exclama Tamara à la fin de la journée alors qu’ils marchaient tranquillement sur le chemin du retour, je crois qu’en un cours il est devenu mon prof préféré de tous les temps !

— C’est vrai qu’il est impressionnant, approuva Elliott. J’ai adoré son cours. Au début, je le trouvais étrange et, finalement, il est super. Il était peut-être juste un peu timide…

Ils arrivaient sur la place de l’église du village. Tous les jours, les gargouilles – heureusement, celles-là étaient inoffensives, sculptées il y avait des siècles pour décorer l’édifice – perchées sur les coins du clocher tournaient leur tête vers Elliott. Quand il était venu vivre ici, cela paniquait le garçon, qui ne comprenait pas la raison de ce phénomène. Mais, à présent qu’il savait qu’il était l’héritier des Draconis et d’où lui venaient ses pouvoirs, c’était devenu complètement normal pour lui.

Sauf que, ce soir, quelque chose n’était pas comme d’habitude.

— Vous avez vu ? demanda Elliott à mi-voix en fixant les arcs-boutants gothiques du vieux bâtiment de pierre.

Tamara s’était elle aussi arrêtée de marcher en plein milieu du trottoir.

— Je crois que oui, murmura-t-elle.

— Il y en a beaucoup plus que d’habitude, non ? renchérit Gédéon.

Et c’était bien le cas. Perchées comme une nuée de pigeons, une douzaine de gargouilles semblaient attendre quelque chose… Quand Elliott était arrivé sur la place, elles s’étaient toutes tournées en même temps vers lui. Cependant, il ne s’agissait pas seulement de leur tête, mais de tout leur corps. Certaines avaient fait claquer leurs mâchoires et d’autres leurs ailes. Leurs yeux jaunes brillaient contre le ciel gris de la fin de journée. Elliott se remit en route d’un pas pressé, regardant en coin les créatures qu’il craignait de croiser depuis des mois.

— Elles sont là… Édouard n’avait pas rêvé. Elles sont de retour.

— On fait quoi ? demanda Tamara en calant sa vitesse sur celle de son ami.

Gédéon, qui les avait observées un peu plus longtemps, les rattrapa en courant.

— Elles n’ont pas l’air de vouloir attaquer maintenant, elles se contentent de nous regarder.

— C’est parce qu’il y a trop de monde. Je pense qu’elles doivent avoir l’ordre de ne pas passer à l’action comme ça, devant une foule. Elles vont attendre qu’on soit seuls.

— Alors il ne faut pas qu’on se retrouve seuls ! s’écria Gédéon. Je suis ceinture bleue de karaté maintenant, mais je ne suis pas certain que ça marche contre des trucs pareils !

— On ne va pas rester plantés sur la place toute la soirée, et de toute façon, à un moment, les gens vont rentrer chez eux, et on va se retrouver juste tous les trois tôt ou tard.

Il n’y avait rien à répliquer à la logique implacable de Tamara. Gédéon fit une grimace avant de demander : 

— Tu as ta statuette de Grand Cracheur ?

— Tu sais bien que non ! Je ne prends jamais ma sacoche et ma statuette de dragon avec moi en cours. Tu imagines si on me la volait ou si je la perdais ? C’est trop risqué.

Ils restèrent silencieux et quittèrent le centre-ville en se retournant régulièrement. Leurs maisons se trouvaient toutes les trois dans la même rue d’un petit lotissement calme et où, à part quelques personnes qui promenaient leur chien ou des mamans qui étaient allées chercher leurs enfants à l’école, il n’y avait pas grand monde. Et il était 17 h 30, trop tard pour la sortie des élèves de primaire et trop tôt pour ceux qui restaient au centre de loisirs.

C’est pourquoi, dès qu’ils parvinrent en bordure du quartier, les rues se vidèrent sensiblement. Malgré l’environnement familier et agréable, le trio se trouva très vite mal à l’aise.

— Je ne le sens pas du tout, murmura Gédéon en jetant des regards furtifs autour de lui.

— Moi non plus, affirma Elliott sur le même ton.

Machinalement, il porta sa main à son côté, là où, d’habitude, se trouvait sa sacoche, mais elle n’était pas là. Il se sentit étrangement nu sans cette simple besace de cuir, mais qui renfermait un si grand pouvoir.

Sans se concerter, ils accélèrent encore le pas. Il n’y avait toujours personne dans la rue qu’ils remontaient. Depuis les fenêtres ouvertes de certaines maisons, ils entendaient des conversations étouffées par les haies des jardins, les musiques des émissions télé de cette fin d’après-midi… jusqu’à ce qu’un nouveau bruit s’ajoute à ceux-là, quotidiens, rassurants. Des chocs saccadés et rapides, qui s’amplifiaient au fur et à mesure… 

— Elles arrivent…

En prononçant ces mots, Tamara s’était légèrement retournée, ce qui lui permit de les voir… Les gargouilles. Il y en avait des dizaines qui galopaient vers eux, leurs pattes cognaient sur la route goudronnée, créant ce bruit d’orage.

— Et elles sont très nombreuses ! s’écria Elliott, qui les avait vues aussi.

— On court ! hurla Gédéon.

Ils détalèrent aussitôt, mais les gargouilles étaient rapides. Certaines s’étaient envolées, faisant résonner leurs ailes dans un grondement menaçant, et fondaient sur eux à toute vitesse.

Alourdis par leurs cartables, submergés par le nombre, ils furent vite encerclés par les créatures aux yeux jaunes qui luisaient méchamment.

Elles ne pouvaient pas émettre de son, mais leurs mâchoires claquaient d’un air funeste. Leurs visages taillés dans la pierre ne possédaient qu’une seule expression, mais elle était menaçante, terrifiante.

Elliott, Tamara et Gédéon avaient collé leurs dos pour faire face à leurs ennemis en même temps, mais ils n’avaient aucun moyen de battre une telle horde de bestioles magiques.

— Si seulement j’avais ma figurine de Grand Cracheur ! gémit Elliott, alors que les gargouilles avaient fait un pas vers eux, en un accord parfait.

— Tu crois que, même si tu l’avais, tu pourrais te transformer comme ça, en plein jour, au milieu de la rue ? souffla Tamara, qui ne perdait jamais son esprit pratique.

— Pour nous sauver tous les trois, je n’hésiterais pas un instant !

Juste à ce moment-là, un éclair blanc fila entre deux créatures, se dirigeant vers le trio à une allure folle. C’était Achille qui fonçait vers eux. Il allait tellement vite que les gargouilles n’avaient pas pu l’arrêter et, à présent, il se tenait, haletant, devant ses amis. Il portait entre ses dents une lanière au bout de laquelle pendait la sacoche d’Elliott ! Ils étaient sauvés !

Aussitôt, l’héritier des Draconis la récupéra et la passa autour de ses épaules.

— Tu es trop fort, merci ! lui dit Elliott en plongeant sa main dans la besace.

Ses doigts rencontrèrent aussitôt la statuette du Grand Cracheur sculptée par sa cousine Léna. Il la saisit alors que le cercle de gargouilles se resserrait un peu plus autour d’eux.

— J’ai senti leur odeur, feula Achille alors que ses poils, tout hérissés, le faisaient paraître trois fois plus imposant qu’il ne l’était vraiment. C’est vraiment une odeur horrible de terre pourrie. Je savais qu’elles seraient là…

Au moment où Elliott allait porter la figurine de dragon à la hauteur de ses yeux afin d’effectuer la transformation qui lui permettrait de se battre contre les créatures, une voix résonna dans la rue, comme un claquement de fouet.

— Non ! Ne fais pas ça !

Surpris, Elliott interrompit son mouvement. Les trois jeunes et le chat se tournèrent vers l’origine de ce cri. Une haute silhouette s’avançait vers eux, le visage plongé dans l’ombre d’un grand arbre.

Mais les gargouilles n’avaient que faire de ce nouveau venu. Elles profitèrent de cet instant de flottement, d’hésitation pour s’élancer. Leur attaque fut soudaine, violente. Comme si elles n’étaient qu’un seul être constitué de plusieurs parties, elles se mirent en mouvement en même temps, sautant, volant, courant, faisant claquer leurs dents de plus belle.

Par réflexe, Elliott et ses amis se tassèrent sur eux-mêmes, levant leurs bras devant leur visage en guise de protection, s’apprêtant à recevoir des centaines de kilos de pierre enragée sur la tête.

Alors que le pire allait se produire, un énorme boum éclata dans la rue. Il résonna longuement dans le silence qui suivit. Elliott osa se redresser lentement pour regarder autour de lui et découvrit avec une surprise immense que les gargouilles avaient disparu. Il ne restait aucune trace d’elles, pas même un caillou qui prouverait qu’elles s’étaient trouvées là un instant plus tôt.

Tamara et Gédéon faisaient la même constatation que lui, une expression ahurie traduisant leur stupeur.

— Mais que… ? demanda Tamara.

Elle n’eut pas le temps d’achever sa question. L’homme qui avait crié à Elliott de ne pas se transformer s’avançait vers eux. Son visage se dévoila à la lumière dorée du début de soirée. C’était monsieur Lockmontar, leur nouveau prof de français…






CHAPITRE III

LE MAGICIEN DE LA REINE

L’homme immense s’avança à grands pas tout en jetant des regards circulaires autour de lui.
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